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Il espère donc qu'av
b àai POURA 1847. amis et du public en géni

bE LA iRevue Canadienne POUR L'ANNfE 1847. pour le journal une anr
- ments et en résultats i)pi

Et, commentant nos travaux de 1847, nous qui vont se présenter à k
croyons devoir faire part e nos lecteurs, de nos intérêt majeur et un vast
Projets et de nos espérances pour l'avenir de C'est d'abord l'état déso
nos publications, et des changements et amélio- nistration provinciale, la
rations que nous nous proposons de faire à iotre avantageuse du parti pop
Journal pendant l'année qui commence. mentaire de nos populati

Après deux années d'existence, l'expérience merce, le développeniem
nous a prouvé que la grande difliculté, le grand blissernient des chemins 
obstacle qui s'oppose a l'avancement et aux pro électriques et une foule
grés du journalisme en Canada, c'est l'absurde ment importants et intér
sYstème du long crédit malheureusement encore per l'esprit public et qui
trop répandu parmi nous. Unjournal peut avoir tous nos lecteurs.
et obteuir une large circulation ; mais 'cette LA PROCHAINE SESSI

circulation, au lieu de lui être avantageuse et MENT ne sera pas un de
profitable ne peut que lui nuire et lui faire tort, ments de 1847. Les divE
sa elle n'est accompagnée de remises certaines tis, les nouvelles combin
et régulières. spéculations, les bruits q

Pour le journal, le crédit est ruineux, il a pour cuper la presse.
résultat et pour conséquence la perte de temps, Durant la session h
des frais de collection énormes, l'absence de tout agrandie contiendra tous
energie et indépendance dans le ton de la presse, toujours les meilleurs i
qui font qu'au lieu de grandir et de prendre aussi à bonne heure que1
chaque jour une nouvelle force, une nouvelle Quant aux nouvelles d
influence, le journal traîne le plus souvent une arrivée en ville, nous l
misérable existence, qui ne peut être susceptible Extra, si ce n'est pas no
d'aucun bien pour la société, et fait le désespoir Nous continuerons à
de ceux qui s'engagent dans la carrière de la courant des nouvelles d
Presse périodique. commerciales et munici

Que le public ne trouve donc pas mauvais tout ce qui peut les intére
que nous l'entretenions aujourd'hui d'un sujet La REVUE CANADEN

qui l'intéresse lui nmême autant que nous, puis' par le passé de tous *e:
que tout le monde doit avoir à cour le perfec- énergie le PARTI RÉF
tionnement et l'amélioration du journalisme. da, sincèrement persua<

Regardons la société anglaise autour de nous, peut prospérer que par le
e-9 efforts qu'elle fait pour soutenir la presse pé- qu'il professe et des do
rodique, les cents feuilles qu'elle a déjà établies veut mettre en pratique.
et rélechissons qu'il faut partager avec eux ce Nous voulons le gouv
quatrième pouvoir le l'état, si nous voulons tel que compris par lord
combattre pour les trois autres et les conquérir chefs politiques MM. Laf
à notre tour. Aujourd'hui le journal est deve- La liberté commercial
nu une nécessité, un besoin indisperisable pour possible.
une société civilisée, mais pour nous qui som- L'éducation nationale,
tnes placés au inilieu d'elémens hétérogènes, bution forcée.
"u milieu d'une population différent d'avec nous La reforme du tarif des
par la religion, les mours et le langage, c'est une formes et le contrôle dot
double nécessité ; c'est un signe de ralliement, provincial.
un moyen de\ conservation de propogation de Un tarif bas et seulemei
los meurs, de notre langue et de nos idé; s ans nus publics.
une pires.sc libre, indépendante et énergique, L'abolition des lois de li
Point d'esprit public, point de force et de puis La libre navigation du1
sance politique; au contraire, avec une presse L'encouragement de
aCtive et vigilante, on doit acquérir une grande màis non par la protection
Influence; " Donnez moi, disait un grand hom- L'anéantissement des
me (l'état, un parlement vendu, une pairie servile famidy compact,,sa destru
et un gouvernement corrompu, mais donnez La vente des terres de1
moi en même temps une presse libre et je ne Un meilleur système d
craindrai rient! " Un système de banqj

Il faut donc se donner ia main pour affranchir également et les droits du

la Presse des entiraves qui lui otent cette liberté teur malheureux.
d'action sans laquelle elle ne peut rien ; c'est le Enfin une justice égale
devoir de tout hon citoyen, de tout ami vrai de de l'économie dans toutes
son pays, de travailler à élever et améliorer la du service public.
Position lu journalisme en Canada. Voilà pour la partie1

Nous demandons donc la coopération de touts Canadienne; qut à la
's compatriotes; nous voulons détruire ce zni- pouvons assurer %os bel

sérable système de crédit qui ruine le journal, trouveront autant d'intérêt
et lempêche d'avancer. En Angleterre, en agrandissant nqtre forma
France et aux Etats-Unis, ou les prix des jour- donner encoge plus de m
"aux sont si élevés, les abonnements se paient amusantes à lire. Le cler
unvariablemîîent d'avance. En Canada les jour- nos colonnes une grande
baux qui sont à si bas prix, ne sont payés religieuses et nous espé
qu'après de longs délais. N'est-ce pas absurde ? nuera son bienveillant pat

La propriétaire de la Revue Canadienne, tout L'.Ilbum Littéraire et
et' se félicitant de la position que la faveur pu- Canadienne, dontnuiera à
blique a faite à sa feuille et du grand encourage- mensuelle regulièrement1
'nent quil a reçu en 1846, est bien déterminé Il ne sera apporté aucun
a persister à exiger de la part de ses abonnés le publication en 1847. Le
caient régulier de leur abonnement. C'est à sera toujours fiit avec le n

cette pratique qu'il doit une partie de ses succès de manière à orner et l'es'
et lpeut romettre d'ici au premier mai présentant en même tems
Prochain, 'AGRANDISSEMENT DE SA FEUILLE. et des principes de la plut

AVISIMPORTANT.

RÉDAUTEUR EN CHEF

Industrie-

tNous le répetons encore il nous est impossmble. d'envoyer nos publications à d'auîtrlzs, qu'à
te, qui non seulement sont capables de payer, mais veulent payer et paient réellement.

Cette manière de faire les affaires est la seule,selon nous,qui puisse nouis assurer un succès utile

P une e-xistaiîce prospère, Sans remises certaines et régulières de la part de nos abonnés,point de

rr -i d'améliorations; or, comme nous n'en sommes qu'à nos premiers pas das la carrière

u journaidm ho et que dans le siècle où nous sommes, le journal avant tout autre chose doit être
Sl teteet le symbole du progrès; comme . nous voulons que chaque année de l'existence de la

SCanad oit marquée par de nouvelles améliorations et des progrès utiles, il faut que
aeun remplisse .es obligations. Que ceux qui ne peuvent pas ou ne veulent pas payer, ne s'a-

tnent pa

41 recevons touts les jours des Abonnements à la Revue Canadienne et à l'.glbum de la part

ri stituteurs des différentes parties le le Province. Nous sommes heureux de les compter aut

d abre de nos lecteurs ; l'intérêt que nous prenons aux progrès de l'éducation, nous a déterminé,
a Cette année, àleur offrir nos deux publications,pour moitié du prix ordinaire d'Abonnement.

et'année prochaine les mêmes avantages leur seront continués, mais à une condition expresse et

nei non; c'est qu'ils s'abonnentpour une année et paient leur abonnement d'AVANCE.

'nsi à l'avenir, les Instituteurs, qui veulent avoir La Revue Canadienne et l'.Ilbum pour

a NzE CHEMNS par an, devront en s'abonnant ou renouvelant leur abonnement, POUR UN AN

er , VANCE. Autrement ils paieront le même prix que les autres.
Pa rt 1e il ést nécessaire que tous ces messieurs connaissent ces nouvelles dispositions de notre
c '41011 étendrons jusqu'au premier de mars prochain la période durant laquelle il devront se con-

ner : à conditions ou renoncer aux avantages qu'elles offrent.

M. les Insituteurs, payez donc votre abonnement pour 1847 d'ici au 1er Mars, vous ga-
eg Par là 5b0 0. r

Montréal 2 pécembre, ..

Economie Pclitique,
-----.

ABONDANCE ET DISETTE.

Les saines doctrines de l'&onomie politique,
commencent à sortir de la théorie pure pour en-
trer dans le domaine de la pratique. Il est vrai
qu'avec des orateurs tels que Cobden et des
hommes d'état tels que tir Robert Peel, la liber-
té du commerce devait faire des pas de
géants. Ses triomphes sont aussi glorieux pour
ses puissants apôtres que bienfaisants pour l'hu-
manité.

Progrès.
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R<vut

Parmi les écrivains français qui se sont mis à
la tête des libres échangisies, est M. Frédéric
Bastiat. Nous avons déjà publié quelque chose
de la plume de ce Monsieur sur la grande ques-
tion qui nous agite ; nous nous proposons d'ici à
quelque temps de donner encore quelques ex-
traits de cet auteur. Le chapitre que nous lui
empruntons aujourd'hui est extrait d'une bro-
chure intitulée: Sophismes Economiques.

Qu'est-ce qui vaut mieux pour l'homme et
pour la société, l'abondance ou la disette ?

Quoi ! s'écriera-t-on, cela peut-il faire une
question ? A-t-on jamais avancé, est-il possible
de soutenir que la disette est le fondement du
bien être des hommes ?

Oui, cela a été avancé; oui, cela a été sou-
tenu ; on le soutient tous les jours, et je ne
crains pas de dire que la théorie de la disette est
de beaucoup la plus populaire. Elle défraie les
conversations, les journaux, les hvres, la tribu-
ne, et, quoique cela puisse paraître extraordinai-
re, il est certain que l'économie politique aura
rempli sa tâche et sa mission pratique quand elle
aura vulgarisé et rendu irréfutable cette proposi-
tion si simple. " La richesse des hommes, c'est
l'abondance des choses."

N'entend-on pas dire 'tots les jours: " L'é-
tranger va nous inonder de %et produits ! " Donc
on redoute l'abondance.

M. de Saint-Cricq n'a-t-il pas dit: " La pro-
duction surabonde? " Donc il craignait l'abon-
dance.

Les ouvriers ne brisent-ils pas les machines ?
Donc ils s'effraient de l'excès de la production
ou de l'abondance.

M. Bugeaud n'a-il pas prononcé ces paro-
les: " Que le pain soit cher, et l'agriculteur se-
ra riche ! " Or, le pain ne petit être cher que
parce qu'il est rare ; donc M. Bugeaud préconi-
sait la disette.

M. d'Argout ne s'est-il pas fait un argument
contre l'industrie sucrière de sa fécondité mié-
ne? Ne disait-il pas: " La betterave n'a pas
d'avenir, et sa culture ne saurait s'étendre, par-
ce qu'il suffirait d'y consacrer quelques hecta-
res par département pour pourvoir à toute la
consommation de la Framce ? Done, à ses yeux,
le bien est dans la stérilité, dans la disette ; le
mal dans la fertilité, dans l'abondance-

La plupart des journaux quotidiens ne publi-
ent-ils pas un ou plusieurs articles chaque matin
pour démontrer aux chmambres et au gouverne-
ment quij»l est d'une saine politique d'élever lé-
gislativement le prix de toutes choses par l'opé-
ration des tarifs ? Les trois pouvoirs n'obteimîpè-
remt-ils pas totis les jours à cette injonction de la
presse périodique? Or, les tarifs n'élèvent les
prix des choses que parce qu'ils en dimintient
la quantité offerte sur le marché ! Donc les
journaux, les chambres, le ministère, mettent
en pratique la théorie de la disette, .et j'avais
raison de dire que cette théorie est de beaucoup
la pius populaire,

Comiment est-il arrivé qu'aux yeux des tra-
vailleurs, des publicistes, des hommes d'état,
l'abondance se soit montrée redoutable et la di-
sette avant"geu-eje me propose de remonter
à la sour'-e de cette illusion.

On remarque qu'un homme s'enrichit en pro-
port on de ce qu'il tire un meilleur parti de son
travail ; c'est-à-dire, de ce qu'il vend a plus
haut prix. Il vend à plus haut prix à prlopor-
tion de .:a rareté, de la disette <lui genre de pro-
luit qui fait l'objet de son industrie. On en

comiclut que, quant à lui du moins, la disette
l'enrichit. Appiquant successivement ce rai-
sonnnient à tous les travailleurs, on en déduit
la tlhéor de la disette. De là on passe à l'ap-
picatiop. et, afin de favoriser touts les travail-
leurs, o>n provoque artiticiellemient ;a cherté, la
disette de toutes choses ptar la prolhibition, la res-
trictiorn, la suppression des machmies et autres
moyens analoguies. ,

Il en est de même de l'abondance. On obt-
serve que, quand tin proîluit abondIe, jl se vendl
à bas prix; donc le produteur gagme moins.--
Si tous les producteurs sont dans ce cas, ils sont
tous miserafiles ; donc c'est l'abo.ndance qui
rutine la société. ~Et comme toute conviction
cherche à se traduire en fait, on voit,Nlanms beau-
coup de pays, les lois des hommes lutter contre
l'abondance des choses.

Ce sophisme revêtu d'une forme générale,
ferait peut-être imfpression i; mais, appliqué à j

. 1

Prenons un producteur quel qu'il soit ; quel
est son intérêt immédiat 1 Il consiste en ces
deux choses : 1 0 que le plus petit nombre pos-
sible dle personnes se livrent au même travail
que lui 2 V que le plus grand nombre possible
de personnes recherchent le produit de ce genre
le travail ; ce que l'économie politique expri-
ne plus succinctement en ces termes : que l'of-
fre soit très restreinte et la demande très éten-
dte; en md'autres termes encore: concurrence
lirmitée, dléb)ouchés illimités. 1

Quel est l'intérêt imnmtédiat du consomma.
teur ? Q'ie l'offre lu produit dont il s'agit soit-
étendu et la demande restreinte.

Puisque ces deux intérêts se contredisent,
'un d'eux doit nécessairement coïncider avec
l'intérêt social ou généra., et l'autre lui être
antipathique.

Mas quel est celui que la législation doit fa-
voriser, comme étant l'expression du bien pu-
ulic, si tant est qu'elle en doive favoriser au-
cun ?

Pour le savoir, il suffit (le rechercher ce qui
arriverait si les désirs secrets des hommes étaient
accomPlis.

En tant que producteurs, il faut bien en con-
venir, chacun de nous fait des veux anti-so-
ciaux. Sommes nous vignerons? nous ne se-
rions pas fâchés qu'il gelât sur toutes les vignes
d;i monde, excepté sur la nôtre: êOeSB la théorie
de la disette. Soitmes.nous propriétaires de
forges i nous désirons qu'il n'y ait sur le mar-
c é d'autre fer que celui que nous y apportons,
quel que soit le besoin que le public en ait, ft
précisément pour que ce besoin, vivement seni
et imparfaitement satisfait, détermine à nous e ,
donner un haut prix; 'est encr e La théorie de

chaufIe pas ave de l'argent. Qu' importe quS
y ait plus ou moins de numéraire dans le pays,s'il n'y a plus de pain aux buffets Plus de van-de aux crochets, plus de linge dans les armoirva
et plus de bois dans les bchers?

Je poserai toujours aux lois restrictives ce "di.lemniese

Ou vous convenez que vous produiseg la di
sette, ou vous n'en Convenez pas.

Si vou s fetonvenez, Vous avouez par cels
mêus po ivevous faite au peuple tout le aque
vus po vez lui faire. Si vous n'en convees
pas, alor vous niez avoir restreint l'of s, élev6
l4 prixs, et, par conséquent, vous aies avoir &

un ordre particulier de faits, à telle ou telle in-
dustrie, à une classe donnée de travailleurs, ilest extrêmement spécieux, et cela ë'explique.
C'est un syllogisme qui n'est pas faux, mais in-
camplet. Or, ce qu'il a de vrai dans un syîlo-
gisie est toujours et nécessairement présent à
l'esprit. Mais l'incomplet est une qualité néga-
tive, une donnée absente dont il est fort possible
et mêne fort aisé de ne pas tenir compte.

L'homme3 produit pour consommer. Il est à
la fais producteur et consommateur. Le r'aison-
nement que je viens d'établir ne le considère
que sous le premier de ces points de vue. Sous
le second, il aurait conduit à une conclusion
opposée. Ne pourrait-on pas dire en effet:

Le conson mmateur est d'autant plus riche qu'il
achète toutes choses à meilleur marché, il
achète les choses à meilleur marché en propor-
tio'î de ce qu'elles abondent; donc l'abondance
l'enrichit ; et ce raisonnement, étendu à tous
les consommateurs, conduirait à la théorie del'abondance !

C'est la notion imparfaitement comprise de
l'échange qui produit ces illusions. Si nous
consultons notre intérêt personnel, nous recon-
nais, ns distinctement qu'il est doublé. Comme
ven tirs, nous avons intérêt à la cherté, et parconséquent à la rareté ; comme acheteurs, aubon îùarché, ou, ce qui revient au même, àl'abondance des choses. Nous ne pouvons donc
point baser un raisonnement sur l'un ou l'autre.
de ces intérêts, avant d'avoir reconnue lequeldes deux coïncide et s'identifie avec l'intérêt
général et permanent de l'espèce humaine.

Si l'homme était un animal solitaire, s'il tra-
vaillait exclusivement pour lui, s'il consommait
directement le.fruit de son labeur, en un mot,s'il n'échangeait pas, jamais la théorie de la di-
sette n'eût pu s'introduire dans le monde. Il se-
rait trop évident que l'abondance lui serait a-
vantageuîse, de quelque part qu'elle lui vint ; soit
qu'elle fût le résultat (le son industrie, d'ingé.nieux outils, de puissantes machines qu'il aurait
inventées, soit qu'il la dût à la fertilité du sol, àla libéralité le la nature, ou même à une mys-térieuse invasion de produit que le flot aurait ap-
portés du dehors et abandonnés sur le rivage. Ja-
mais l'homme solitaire un'imaginerait, pour don-
ner de l'encouîragement, pour assurer un aliment
à son propre travail, de briser les instrumens qui
l'épargnent, de neutraliser la fertilité du sol, derendre à la mer les biens qu'elle lui aurait ap-
portés. Ils comprendrait aisément que le travail
n'est pas un but, mais un moyen ; qu'il serait
absurde de repousser le but, de peur de nuire au
moyen. Il comprendrait que, s'il consacre deux
heures de la journée à pourvoir à ses besoins, tou-
te circonstance (maehine, fertilité, don gratuit,
n'importe) qui lui épargne une heure de ce tra-
vail, le résultat restant le même, met cette heure
à sa dispo.ition, et qu'il peut la consacrer à aug-
inenter son bien-être ; il comprendrait, en un
mot, qu'épargne de travail ce n'est autre chose
que progrès.

Mais l'échange trouble notre vue sur une vé-
rité si simple. Dans l'état social, et avec la
séparation des occupations qu'il amène, la pro-duction et la consommation d'un objet ne se con-
fondent pas dans le même individu. Chactun
est porté à voir dans son travail, non plus un
moyen, mais un but. L'échange crée, relati-venent à chaque objet, deux intérêts, celui du
producteur et celui du consommateur, et ces
deux intérêts sont toujours immédiatement op-
posés.

Il est essentiel de les analyser et d'en étudier
la nature.

eSt. ommes nous laboureurs i nous i-
Sons avec M. Bugeaud: que le pain soit cher,c'est.à-dre rare, et les agriculteurs feront bita
leurs afiaire ; c'est tpzjours l. ,Aon'a de la

Sunmeeno dmédecinst nous ne pouvons
nous empêcher de voir que certaines améliorag

tions, edévues,îcomme l'assiailssement dp
raiestlledévelpementde certaines vertus mo.
rale, telles que la modération et l;. tempérance,
le progrès des lumières poussé ail point qqe,
chacun sût soigner sa propre santé, la dé&cQu.,verte de certains remèdes simples et d'unéap-
plication facile, seraient autant de coups funest«s
portés à notre profession. En tant que rnéde,
cins, nos veux secrets sont anti-sociaux. Je
ne veux pas dire que les mdecins forment de
tels voeux. J'aime à croire elUIîs accueilleraient
avec joie une panacée univ elle; miais, dans
ce sentimentce n'est pas le médeciai, c'et
l'homme, n'est le chrétien qui se manifestsej
il se place, par une louable abnégation de li.
même, aupoint de vue duconsommateur. Ew
tant qu'exerçant une profession,eoit nt, que.
puisant dans cette profeWon son ben-.éue, M..
considération, et jusqu'aux moyens d'exisenqe
de sa famille, it e se peut pas que sen e
ou, ai l'on veut, ses intérêts ne soient ati.Iociaux.ns tn

Fabriquons-nous des étoffes de coton?1snusý
désirons les vendre au prix le plus avaunageux
pour nous. ,Nous consentirions. volobtiers à ce:
que toutes le manufactures rivales fussent in-.
erdites, et si nous nosons exprimer publique.
ment ce veu ou en poursuivre la réalisatioçi
complète avec quelques chances de succès,nous
y parvenons pourtant, dans une certaine me-
sure, par des moyens détournés : par exemple,
en excluant les tissus étrangers, afin de dimi-nuer la quantité efferte, et-depfsdu, anies1 dpar
l'emploi de la force e; *,Prepoeasardes vêtements, r n fit, la rart

Nous passerions ainsi toutes les industries ew
revue, et nous trouverions toujours que les pro-
ducteurs, en tant que tels, ont des vues anti-
sociales. " Le marchand, dit Montaigne, ne
fait bien ses affaires qu'à la débauche de la Jeu-
nesse-; le laboureur à la'chertêdes blésel'ahi-
tete iàla ruine des maisons ; les officiers la
justice aux procès et aux querelles des hommes.
L'honneur même et practique d'es ministres de
la religion se tire de nostre mort et de nos vices.
Nul médecin ne prend plaisir à la santé de ses
amis mêmes, ni soldat à la paix de la ville;
ainsi du resite."

Il suit de là que, iles voux secrets de cha.
que producteur étaient réalisé%s le monde rétro.
graderait rapidement vers la barbarie. La voile
proscrirait la vapetr, la rame proscrirait la voilé,et devrait bientôt céder les transports* au cbaiae,
riot, celui-vi au mulet, et le mulet au port
balle. La laine exclterait le coton5 le coton ex.clurait la laine, et ainsi de suite, jusqu'à ce quoe.
la disette le toutes choses et fait d sparatre
l'homme même de dessus la surface du globe...

Je suppose que dans le moment actuel, o.
les lois c9mmercialesont tcmteleur afoe, ,ofasse un inventaire complet, non et !vaîur, niais
en poids, mesures, volumes, nquantité de tous
les objets existant en France, qpropres Wti-
faire les besoins et les goûts <le ses habitait,,
blés, viandes, draps,toiles, combustibles, dénrées
coloniales, etc. ,

Je suppose encore que l'on renverse le lend"main toutes les barrières qui s'opposem;à Vin.
troduction.en France des produits étrangçrs.

Enfin, pour apprécier le résultat de cette ré.
forme, je suppose que l'on procède t tois mois
après à un nouvel inventaire.

N'est-il pas vrai qu'il se trouvera n J'aae
plus de blés, de bestiaux, de draps, de toilande
fer, de houilles, de sucres.etc., lors du second
qu'à l'époque du. prem ier inv entir ed

Cela est si vrai qni nos tarifsn t eterse non
psdautres but que d'em phrotes ncen

choses de parvenir jquàmpouchereuteiae
dre l'offre, d'en prévenir" ladé"réciation, l'a
bonulance.

Meainten ant, je le demande, le peuple est-il
tîiu nourri, sous lempire de nos lois, parce
qu'l ya moi' det pain, de viande et de sucre

<lans le fas st-i miieux vêtu, pareeq;u'il y a
mon (l i, <le to'ile et de draps ? Est-il mieux
e auffé parcequ'i y a moins de houille?1 Est-il
mieuxeaidé dan es ,travaux parcequ'il, y a
Mn defr ecirdotld achinesi
pMoais, dt-on, s l'tranger nous innde de ses

dEt qumpre ? L'homme ne se nourrit pù
de umrare;ilnese etpa dor, il ne s

(Ennatil, ycil
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